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			Entre sa mèche rebelle et son sweat fétiche, son gloss nacré, sa chambre en friche et son sac customisé au tipex, Louise, 15 ans et demi, est une ado bien dans ses baskets, même si elle doute souvent de la pointure, de la couleur et de la marque. Elle a l’art d’enchaîner les galères, mais de s’en sortir toujours avec beaucoup d’humour.

			[image: ]

			[image: ]

		

	
		
			[image: ]

		

	
		
			[image: ]

		

	
		
			On n’est même pas aux vacances de la Toussaint et je ne peux déjà plus supporter mon prof d’anglais : monsieur Brocard (rime avec cauchemar). Aujourd’hui, il a mis son gros pull marron que sa mère a dû lui tricoter. Il écrit au tableau, mais méfiance, il peut se retourner à tout moment comme si on jouait à un, deux, trois, soleil et pointer un élève du doigt en criant : 

			– SING !

			Là, sa victime doit décliner le verbe irrégulier. Si elle ne sort pas direct : « SING, SANG, SUNG », il tire une chasse d’eau imaginaire en disant : 

			– FLUSH ! 

			Au bout de cinq « flush », c’est un point de moins sur la moyenne. Je suis déjà à deux 
« flush » en deux semaines. À ce rythme-là, je vais plonger en dessous du zéro. Et je ne parle pas de Candice qui baisse la tête juste à côté de moi, comme si ça la rendait invisible. 

			La bonne nouvelle, c’est qu’on est toutes les deux passées en première L et qu’on est dans la même classe en plus (énooooorme). La mauvaise, c’est qu’avec l’aventure Golden Voice, j’ai survolé mon troisième trimestre de seconde. Du coup, j’ai dû bosser tout l’été. On démarre à peine l’année et je suis déjà en retard. Ça promet…

			Candice tord discrètement la bouche vers moi :

			– On va au café après ?

			– Je peux pas, tu sais, c’est aujourd’hui que je dois parler avec Nathan. 

			– Ah oui, c’est vrai… Ça va aller ?

			– Il va bien falloir.

			– FLY !

			On sursaute. Brocard nous fixe, mais comme il a un léger strabisme, on ne sait pas à laquelle de nous deux il s’adresse. 

			Je me lance :

			– Excusez-moi, monsieur…

			– IN ENGLISH !

			– Excuse me, sir, the question is for Candice or for me ?

			– FOR HER !

			C’est horrible, je suis soulagée que la foudre soit tombée à côté de moi. J’aurais juste préféré que ce ne soit pas sur Candice qui a déjà quatre « flush ».

			Elle relève la tête en mode je maîtrise :

			– Fly, Flow… 

			– FLUSH !

			Et BIM, prends ça dans ta moyenne. Brocard le note dans son petit carnet noir et recommence à écrire au tableau. Candice me glisse :

			– Tu savais, toi, que c’était « Fly, flow, flush » ? 

			Je ris comme une asthmatique (ou comment glousser sans faire de bruit). Elle me tue. Elle arrive encore à blaguer alors qu’elle va se faire démonter par sa mère. 

			Ça sonne. Je vais terminer de rire dehors. J’en profite parce qu’il me reste une heure d’histoire avant de mettre fin à un an d’histoire d’amour. 
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			Je sors du lycée et cherche Nathan du regard. Personne en bas des marches. Personne à la grille. Super. De toute façon, ça fait des semaines qu’il me met minimum dix minutes dans la vue : le mec qui n’a pas envie de me voir, quoi. C’est pour ça qu’il faut qu’on « parle ». J’ai déjà essayé plusieurs fois, mais il fuit. Aujourd’hui, je ne vais pas lui laisser le choix : soit il me fait une déclaration, soit on se sépare.

			Candice me propose d’attendre avec moi. Je lui dis que c’est bon, je suis une grande fille.

			#jfaislamaligne

			Je l’embrasse et la regarde partir au café avec notre petit groupe de copains. Tout le lycée est déjà sorti et toujours pas de petit ami à l’horizon… J’enlève le cadenas de mon vélo. Il est où, le Nathan de notre premier été ? Celui qui m’envoyait 12 textos à la minute. Cette année, alors que j’étais en Espagne avec les parents, je recevais tous les jours le texto syndical : propre, sans fioritures, qui finissait d’abord par « je t’aime », puis « JTM », puis « love », puis [image: ]… Quand on en est arrivé au « x », genre un petit bisou miteux, j’ai compris qu’il était en train de faire une croix sur nous. 

			Il n’y a plus que le cheval qui compte pour lui, enfin… le cheval et Floriane, une fille qui vient d’emménager à Nice et d’intégrer le club. Je ne suis pas bigleuse, je vois bien qu’ils se sont rapprochés. Même Véga, sa jument, et Gatsby, le cheval de Floriane, ont l’air de vouloir faire des poulains. Il a fait un stage de voltige en juillet et un stage de dressage en août, comme Floriane, drôle de coïncidence, non ? Je ne pense pas qu’il m’ait trompée (pas le genre), mais ça lui brûle la langue. Depuis la rentrée, il est de plus en plus distant. Je sens bien qu’il tourne autour du pot. C’est un vrai gentil, il a peur de me faire souffrir, mais ce qu’il ne comprend pas, c’est que plus ça traîne, plus c’est douloureux. 

			J’entends son skate, tourne la tête et le vois apparaître au coin de la rue. Il descend de sa planche, me fait un smack automatique et s’excuse :

			– J’ai eu une galère au club. Ça va, t’attends pas depuis trop longtemps ?

			Voici ce que je lui dirais si j’étais honnête : « C’est les dix minutes les plus longues de toute ma vie, j’ai eu le temps de me refaire au ralenti tout le crash de notre histoire. C’est trop abusé d’arriver en retard le jour où tu sais qu’on doit parler. Tu respectes rien, tu gâches tout, t’es nul. » 

			Au lieu de ça, je lui réponds :

			– Non, non, pas du tout. On y va ?

			Elle part bien cette conversation, en mode franchise.

			Il prend son skate sous le bras, je pousse mon vélo et on rentre doucement à pied comme on l’a fait des dizaines de fois, sauf que là, il y a une gêne évidente. Nathan meuble comme il peut. Il étire des anecdotes inintéressantes. Qu’est-ce que j’en ai à faire de la marque de la crème qu’il prend pour cirer sa selle ? Est-ce que je lui énumère tous les composants de mon gel douche, moi ? Il faut que j’attaque, mais j’ai dû mal à faire tomber le premier domino qui va tout mettre par terre. 

			C’est d’autant plus dur qu’on passe devant le banc où on a gravé nos initiales au 
compas, devant le parc où il m’a dit « je t’aime » pour la première fois, devant la boulangerie où on s’arrêtait toujours pour acheter nos palmiers… Aujourd’hui, Nathan ne regarde même pas la vitrine. Faut dire qu’il est complètement plongé dans cette histoire de licol-en-cuir-naturel-cousu-main dont il suit l’enchère sur eBay. Je me demande s’il ne cherche pas à me faire mourir d’ennui pour éviter de me quitter. 

			– Tu me réponds pas ?

			Mince, il m’a posé une question ?

			– Heu… Excuse-moi, je pensais à un autre truc. Tu me disais ?

			– Pourquoi tu viens plus jamais me voir à l’entraînement ?

			C’est vrai ça, pourquoi ?

			– Je sais pas, j’avais l’impression que… mais non, je vais venir.

			Si ça se trouve, je me suis monté la tête toute seule. Il a moins de temps, mais pas moins de sentiment. C’est la première fois que je suis en couple, peut-être que c’est pareil pour tout le monde : au bout d’un an, la flamme s’éteint et il faut juste souffler sur les braises de temps en temps pour ne pas oublier qu’on est ensemble… 

			– Tu peux venir samedi matin, on se fera un McDo après.

			– OK. Cool.

			Je me sens plus légère d’un coup. On ne va pas rompre, on traverse juste une période un peu molle. Il me prend la main et m’attire vers le glacier :

			– Je t’offre une glace, Flo ? Heu… Louise !

			Je le dévisage. Il rougit.

			– Non, mais c’est… pardon, c’est… l’habitude.

			– C’est sûr que tu la vois plus que moi.

			– Bah, par la force des choses, on partage la même passion.

			– De quelle passion tu parles ?

			– Arrête, Louise.

			– Ah, tu te souviens de mon prénom !

			– OK, j’y vais.

			– Quoi ?!

			– Tu fais du mauvais esprit, donc j’y vais. 

			– C’est ça ! Fuis ! C’est ce que tu sais faire le mieux !

			– Tu me soûles là, Louise.

			Il se barre. Je lui balance :

			– Embrasse-la pour moi, enfin pour toi surtout !

			Il s’arrête, revient sur ses pas et se plante devant moi en croisant les bras.

			– Vas-y, qu’est-ce que t’essaies de me dire exactement ?

			Je sens que je vais devoir me larguer. Je respire un bon coup et je me lance :

			– Nathan, j’ai pas besoin de te faire un schéma avec des légendes : on se voit plus, on partage plus rien, tu m’envoies des pauvres textos, tu me confonds avec une autre fille, toi et moi, c’est fini, non ? 

			– Quoi ?! N’importe quoi !

			Il ne me facilite pas la tâche : je lui tends une perche et il la casse en deux. 

			– Ah bon ? Donc, pour toi, rien n’a changé ?

			– Non, enfin…

			On approche. Dans « enfin » il y a « fin ».

			– Enfin quoi ?

			Il me répond sans me regarder :

			– C’est vrai qu’on s’est un peu éloignés ces derniers temps, mais bon, je peux pas imaginer de ne plus te voir. Ce serait trop chelou.

			– Chelou ?! C’est marrant, j’aurais plutôt dit « triste », « horrible », « impossible ».

			– Oui, si tu veux.

			– Si je veux ?! Au secours !

			– Mais non, mais je dis ça, mais… Arrête de jouer sur les mots aussi…

			– Avoue qu’on va dans le mur ! Rien qu’aujourd’hui : t’arrives en retard, tu m’embrasses du bout des lèvres, tu regardes tes Vans quand tu me parles. Tu m’aimes plus, dis-le !

			– Tu crois que c’est facile à dire !

			Sa phrase me coupe le souffle. On se fixe en silence, tous les deux au bord des larmes. Mon menton se met à trembler. Je suis incapable de dire un mot. Je me remets à marcher. Nathan me suit, tête baissée. 

			Ça va vraiment se terminer alors ? « Nathan et Louise », « Louise et Nathan », tout ça ne va plus exister ? J’arrive pas à le croire. Nathan, mon Nathan, ne m’aime plus ? Qu’est-ce que j’ai fait ou qu’est-ce que je n’ai pas fait ? Une chose est sûre, vu la douleur qui me compresse la poitrine, moi je l’aime encore… et je ne sais plus quoi faire de cet amour qui prend toute la place. Je pensais m’être préparée à rompre, mais c’est impossible en fait. Tant qu’on ne l’a pas vécu, on ne peut pas imaginer ce que ça fait. 

			Eh ben, ça fait mal.

			On arrive devant chez lui. Avant, il me raccompagnait et puis, arrivés devant chez moi, je le raccompagnais, puis il me re-raccompagnais, ça nous prenait deux heures de plus rien que pour être ensemble. Là, il a hâte de rentrer, ça se voit. 

			Il bredouille : 

			– Bon bah…

			– Bon bah quoi ?

			– Je sais pas.

			– Ça s’arrête là donc ?

			– Il vaut peut-être mieux, non ?

			Je le fusille du regard. 

			– Si tu le dis.

			J’abrège les adieux. Je lui fais une petite bise, monte sur mon vélo et me mets à pédaler à toute vitesse pour ne pas pleurer devant lui.
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			Impossible de verser une larme. En rentrant, je suis allée directement m’enfermer dans ma chambre. Je me suis jetée sur mon lit, j’ai enfoui ma tête dans l’oreiller, bref, les conditions idéales pour pleurer, mais rien. 

			Une heure plus tard, j’ai toujours les yeux secs. J’ai envie pourtant, j’ai une boule dans la gorge, mais ça ne vient pas. Je ne sais pas si c’est parce que je suis sous le choc ou parce que je n’arrive pas à me dire que c’est fini. D’ailleurs, le fixe vient de sonner. J’ai espéré quelques secondes que ce soit Nathan, alors que c’est débile, il m’appellerait sur mon portable et surtout, il ne m’appellerait pas. Il est enfin délivré de moi.

			Je me mets sur le dos. Peut-être qu’en changeant de position je vais prendre les larmes par surprise. Je scotche sur les étoiles phosphorescentes collées au plafond. 

			Ma mère entre sans frapper. Comme d’habitude.

			– Mamaaaaan ! Tu sais pas lire ?

			– Si, pardon, ma chérie, mais je viens d’avoir la mère de Candice au téléphone. 

			Je me redresse en soupirant. Heureusement que je n’ai pas le visage bouffi de tristesse, ça lui évitera de me poser dix milliards de questions.

			– Elle m’a parlé du nouveau prof d’anglais. C’est quoi, cette histoire de « flush » ?

			Je lui explique en noircissant à peine le tableau : Brocard est un tyran qui nous terrorise, on n’arrive pas à réfléchir, on est paralysés alors qu’on les connaît, nos verbes irréguliers. 

			Ma mère est scandalisée :

			– Qu’est-ce que c’est que ces méthodes ? Je vais en parler en salle des profs. Ce sont des bulletins qui comptent pour votre dossier, il ne peut pas s’amuser à faire chuter vos moyennes comme ça !

			Pour une fois, ça va me servir d’avoir une mère prof… 

			Elle s’échauffe tout seule :

			– Si je faisais la même chose avec les déclinaisons allemandes, ce serait l’hécatombe. De toute façon, je ne l’ai pas senti dès le départ, ce Brocard. 

			– Ça me fait plaisir que tu prennes notre défense.

			– Oui, enfin, n’en rajoute pas parce que jusqu’ici on ne peut pas dire que tu aies spécialement brillé en anglais. D’ailleurs, on se disait avec Isabelle que ça ne pourrait pas vous faire de mal de partir en Angleterre pendant les vacances de la Toussaint. 

			Je dresse les oreilles. Mais bien sûr ! Voilà ce qu’il me faut ! Partir loin, changer d’air, faire mon deuil sans avoir peur de croiser Nathan à chaque coin de rue !

			Je tâte le terrain :

			– Vous ?! Tu veux dire Candice et moi ?

			– Chacune dans une famille, mais oui. Pourquoi, ça te dirait ?

			– Carrément.

			– Mais tu sais qu’il y a trois heures d’anglais tous les matins. 

			– Parfait.

			– Je suis contente que tu le prennes comme ça. 

			– Où ça en Angleterre ?

			– Je ne sais pas, faut qu’on regarde sur Internet, mais…

			– Londres !

			– Oui, pourquoi pas, on va voir.

			C’est tout vu ! Deux semaines à Londres avec Candice ! Quoi de mieux pour tourner la page ? En plus, je pourrais voir ma sœur ! Ma mère est surprise par mon enthousiasme, mais elle ne sait pas que j’ai désespérément besoin d’un objectif !
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			Le voyant lumineux s’allume. On rattache nos ceintures, tout excitées à l’idée d’arriver. L’hôtesse annonce que l’avion amorce sa descente sur l’aéroport d’Heathrow. Quand elle le répète en anglais, je ne comprends pas un mot. C’est normal ça ?

			Candice se frotte les mains :

			– Comment ça va être trop biiien !

			– Tu m’étonnes !

			– J’espère que nos familles n’habitent pas trop loin.

			– De toute façon, il y a le métro, on s’en fiche !

			– C’est clair ! 

			– Le nombre de trucs qu’on a à faire ! 

			– Je sais pas si deux semaines, ça va suffire ! 

			On glousse. Candice sort une trousse à maquillage de son sac, se remet du rouge à lèvres et me fait un clin d’œil :

			– À nous les petits Anglais !

			– Parle pour toi, pour moi, c’est un peu trop tôt.

			– C’est jamais trop tôt !

			Une hôtesse de l’air vient demander à Candice de remettre son sac sous son siège. Ça y est, ça se précise ! On pousse un petit « hiiiii » en se trémoussant sur nos sièges ! 

		

	
		
			[image: ] Planant toujours alors qu’on a atterri…

			Dans les couloirs de l’aéroport, on sautille en tournant la tête dans tous les sens pour ne rien louper. Tout est écrit en anglais, tout le monde parle anglais : ON EST EN ANGLETERRE ! IN ENGLAND ! Dans la patrie d’Harry Potter et des Beatles ! Les taxis noirs garés en bas, les cabines téléphoniques rouges sur les affiches, le ciel gris au-dessus de nos têtes ! Plus de doutes possible : ON Y EST ! 

			– Ça va être énoooooormissime !

			Candice a buggé : elle me sort la même phrase en boucle depuis qu’on a récupéré nos valises. On passe les portes coulissantes. Alors… Où sont nos familles ? On repère tout de suite la pancarte « CANDICE TISSIER » brandie par un mec et une fille de notre âge, trop souriants, trop lookés ! Ils lui font signe de se dépêcher, ambiance on est garés sur le dépose-minute.

			Candice me chuchote :

			– Je les sens bien, je les sens trop bien ! Elle est où, ta famille ?

			– Je sais pas, mais vas-y, les fais pas attendre.

			– OK. On se textote ce soir ?

			– Grave !

			Elle m’embrasse, fonce sur eux et leur saute limite dans les bras. Ils échangent deux, trois mots et s’éloignent en rigolant.

			Maintenant, à moi ! Je balaie la foule du regard et… mais non ! Je plisse les yeux. MAIS NOOON ! C’est quoi, ce petit couple tout gris là-bas ?! Je me rapproche. C’est bien ça, il y a bien écrit « LOUISE MORTIER ». La femme me fait un geste de la main. Démasquée… J’avance vers eux en traînant ma valise qui pèse une tonne d’un coup. Quel drôle de couple ! Elle est aussi grande et maigre qu’il est petit et bedonnant. Elle est blonde, les cheveux mi-longs, très fins, et lui a une petite brosse grisonnante. Ils ont l’air tellement tristes. Pourquoi ça tombe toujours sur moi ?! WHYYYYYYYYYYYYYYYY…  
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			… YYYYYYYYYYYYYYYYYYYYYYYYYYYYYYYYYYYYYYY ?!

			À part cette question qui résonne toujours dans ma tête, il n’y a pas un son dans la voiture. On a échangé quelques phrases à l’aéroport, et puis plus rien. C’est pas comme ça que je vais progresser en anglais. La femme me sourit de temps en temps, mais on sent qu’elle fait un effort. Accueillante, la famille d’accueil… Ils ne sont pas censés avoir un enfant de mon âge ? Si c’est juste mister et misses Abbott et moi, ces deux semaines vont être éternelles. 
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			Mais c’est pas vrai, mais où est-ce qu’ils habitent ? On n’est pas du tout à Londres, mais genre pas du tout, du tout ! En plus, c’est trop bizarre ce volant à droite, j’ai l’impression qu’on va se planter dans le décor ou se manger une voiture à chaque carrefour. 
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			On arrive devant un pavillon gris, 
comme leur visage, comme leur manteau, comme leur voiture. Faudrait vraiment qu’ils changent de lessive. La porte du garage s’ouvre au ralenti. Madame 
Abbott m’explique des trucs que je ne comprends pas, du coup je dis « yes, yes ». Monsieur Abbott se gare enfin et va prendre dans le coffre ma valise rouge qui fait tache dans le décor. 

			Je remonte la petite allée et entre dans la maison… Pouah ! Qu’est-ce que c’est que cette odeur ? Ils ont eu un dégât des eaux ou quoi ? Ça sent l’humidité… mais aussi la lavande ? Et la litière pour chat ? Je tourne la tête et aperçoit une vieille dame dans le canapé. Elle regarde la télé sans bouger. On dirait qu’elle est empaillée. Ça résout l’enquête : ça sent le vieux, tout simplement. 

			J’ai à peine enlevé ma doudoune que madame Abbott me propose une tasse de thé. 

			– No, no, thank you.

			Quelques minutes après, elle me tend un mug fumant avec une photo de Kate et William dessus. Qu’est-ce qu’elle n’a pas compris dans « No, no, thank you » ? Pour dire « non », on dit bien « no » ?! Je ne suis pas nulle à ce point-là quand même. Je m’assois dans un fauteuil très « broderie anglaise » et me brûle le palais en souriant. 

			Petit tour d’horizon, la déco est étouffante. C’est surchargé d’objets, quasiment tous à l’effigie de la famille royale. À ce niveau, on peut parler de « collection » : assiettes, coussins, service en porcelaine, soupière… Ça fait tourner la tête. Je finis mon thé sous l’œil inquiet de la vieille dame qui vient de se rendre compte de ma présence. Je la salue d’un petit mouvement de tête pour lui signifier que je viens en amie. Elle ne bouge pas.

			#flippant

			Madame Abbott m’invite à la suivre à l’étage. Je grimpe les marches derrière elle. Au bout d’un long couloir avec des portes de chaque côté, elle ouvre celle du fond et m’annonce fièrement :



OEBPS/image/11.png





OEBPS/image/9.png






OEBPS/image/8.png






OEBPS/image/4.png





OEBPS/image/titre.png





OEBPS/image/LOUISE-couv_ok_2_CHEVEUX-N.png





OEBPS/image/10.png






OEBPS/image/7.png






OEBPS/image/3.png





OEBPS/image/photo-2.png






OEBPS/image/9782226327376-j.jpg






OEBPS/image/2.png






OEBPS/image/6.png
Toutes les expressions
et mots anglais sont

traduits a la fin du livre.





OEBPS/image/sunday.png
0,30 000 pieda
au-deaaus de la, ‘Manche...





OEBPS/image/grand8.png
deq émotione avee Xowide!






OEBPS/image/12.png






OEBPS/image/13.png
)f






OEBPS/image/5.png
4





OEBPS/image/premiere.png





